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V.-LA DETT.E ME. JEU.

(suite eefin)

-. vous recîer aqi Yves pour cebo q
ceurs, ai ie Pasdalhan etait céans, ai je le

nlrais à cettelhcure on suretè. !
-i est plutôt .en suretu que voui.imorn

Annr, puisqu'il luge au Louvre, danssla propre
ch-asbe 'du roi d'Na;arre .

.Le Seigneur; Dieu ious aide! s'écria le
ilet.: voici des caîvaliers quidèboughent par la'

rue Saint-André-des-.Arcs! .
.MCerc d nous ! s'écria Mine. de Curson:

cue grosse bande de gens qui sort de I'Ab-
barn avec des torches!

Madame ma mère, rentrez chez vous, dit
le jeune homme d'un ton d'autîî,rité que moti-
vit la circonsâtance ; je vous promets de n'être
ps longtemps à vous rejoindre, avec la grce de

ieu. Et vous, ma soeur, sur votre vie, ne pro-
ioticez pus une parole et nie laisuez faire ce qui

conviendra pour notre sahlit !
-Oh mon fils ! ils viennent ! me pauvre

fille! murmurait la dame de Curson en se cram-
pansuîauut à la porte qu'elle s'imaginai faire mou-
vir.

-Par votre âme! madame ma mère, ai vous
ne rentrez pronmpteient, evous nous perdez tus !
disauit à demi voix Yves de Curson. Ca, tua
tucur, me vous lamentez pas ainsi, pour Dieu !

Le sire de Curson attendit l'approche des
'cavaliers, sans descendre le cheval': il avait
tiré son épèe et il couvrait de son corps >ri oour
.assise en croupe derrière lui ; ho vieux Dnniel
se tenait prêt aussi à faire usage 'de ses areni.
Mais il ne fallait -pas songer à une folle résis-
tance: c'était la cavalerie qtue le dîe de Guise
envoyait sous la conduite de.Maugiron, pour agir
contre les huguenots logés au faubourg Sailt-
Gernmaini-desPrés, et la garde abbatiale ve-
nit se .joindre à ces gens d'armes, afin le les
teconier dans l'exécution du maetùtrC. .. eiux-
ci amenaient avec eux le quateniier q.i 'Îeyait
leur ouvrir In porte, ceux-la accompagnaient le
prôt de l'Abb>aye.

-Qui vive! cna+-on, cn 'apercaevant unn
liomie à Cheval qui parltirsait grderlà tjiorue de
131f-yu huguenot ou cathoulique 1 '

-Catholique ! répondit Yves de Cursn nu'
sire de ilauigiron, qui s'était porté le premier en
avant pour voir à qui 'on avait ifI'ire.

- nus avez, de fait,la croix blanche au cba-
peau et le mouchoir au bras droit, dit Maligirni
recofarssnit le jeune huguenot ovéc lejel il
avait sompé et joué la ni émnime cihe te .)Pl-
tiuiie de Losse. M'est avis que vous vous les
fait cathohique depuis peu de temps? ..

-Depuis que je vous vis ait jeu, répliqua le
jeune homme avec miue h euretuse présecie d'en-
prit; deiiis que je perdis contr'evous iinet-Citiq
iml!e écus dor, que je vous dois encore.

-miig-ciinq mille écus d'or'? reprit te sire de
Mugiron qui comprit qu'on cs luni ilrait commnie
rançon et qui n'eut garde île les refuser. Vrat
ment! je me souviens d votre dette et v'us
sais bon gré de ne l'ovoir pas oubliée. Toute-
fois, je pensais que ce fût cinqiuate mille ecuis?

-ous avez sans douiît meilleur ýnu mire
que mo, messire, etje m'en rapporte a votre
opinion; ce seront donc cinquânte uiille cus
d'or. '

-Par la 'messe! vous êtes inn beau joueur!
lais je vous prie, quand arisez-vous'à n u payer
cette somme ?

'Je vous lta payerai, surr mecfoi, ti sitôt uiue
veut prendu0ez congé de mmi, je puis'reunU
en Bretagne avec mua mère, ma'hoeuîr et nos'o-
mettiques.:.

-Où légez-voi dit à' voix basso M. de
an1sègiron qui s'approcha d'Yveis ,ul dursoni et

lui tendit la main. Je vais vous faire eséorer
jusqu'à votre logis; j'ordonnerai qWon en garde
la porte: vis y' serez renfermb' avec'vnos gens
et jirai terminer notre mnarché, 'dés que-je
pourrai moi-mêmre vous conduire hors 'de Paris.'

Maugiron retourna vers sa'cavalerie qui 'it
fait halte, pendant qu'il'allait seul à là renco'ntl'e
d'Yves de Curson-: fl annonça iout liant que' c
cavalier venait d Iui transmettre desdrdtés' dé
la part du roi. Le quarteien, escorté de soldats
du guet, ouvrit ha porte dc Bussy, quno le lirévôt
do l'Abbaye' ouvrait aussi de'son 'côlé. Les
gens d'armes défilèrent, 'épéeïiiu etile pistolet
au poing, devant le sire de Cuon'og sa,sqr et
leurvlet, non sans les regrer'e'dèfinhee
et menacc. -Maugiron, apres avàiFdiil lécies
postes et les instructions à a'troi jyö,"dint iit-e-
Mit le.commandement à son liè'tentit 'tI
proelia du jeuno huguenot qu'il n'afmi pus' pe?-d.u de vïe un -instant.' '-Des cri-le ni6r tr'etiu
tireitu dans les rues de faubourg où.se r'épaWdiint
en* tumulte les' 'i vers 'de , auron"' eW.
archer le ilà gn e abbatiale.'yi'dsde
'rt qu'il 'n'vlt' ptuti- 'qu'à ièa'dstë hâzî:mentï" ni,'et îi hillit unc pas âtéde"hà dtcu

V"'faire uugcédess ric''"
z.,, ,':

. ii -ý ýýý ý. ý
-Je .vous ai 'demand .o vous logiez? dit nez devant Dieu comme bonne.fmme edégia nous escorter en personge, jusqu',ee que vous a pIes entière a

Mugiron qui n'avait aucune intention hostile à tiae épuse . soyez en lienfailoe etsûret . , yd
l'égard de ceux p'i s'apprêtait à rançonner. --Je le jure devant Dieu répoadtPandaiI ..;-Adieu vqus.di .padama.âdePardaillan,! dyŠnd4m çolMoi

""ou°" p"" i s ' an, quiretrouva""'a'voix'n"tur'" ° "" p"rpronon-n 'ra"alli'e'c°'dr °" '' iateap*o
Yves de Curon comprend toutes les personnes car ce serment, adieu,:vesil adies, vopus toutsqn efl à la un profl&regrQI:tiq> pjpst.apriaquil
dg ma famille et de ma maison, sans exceptionI . -- Ea vou, .demgoiselle Anne de DWurson, garde de ieu .,.. .m ' J., edis0>.dan.çctte airty nsedomamualIe

-Et,'enotr, M. Perdaillan qui sera mon Jurez-voua d'aimer, de servir eIde.conteqter en , En aChevant c.s,nos,.iaracha,v)mat craintes.eocette iauue. i e . e
mari, ajouta' - nne tleublée d'un triste pressen- toutechose messire deGpondrin, baron de Par- las liggs qui fermaient sàes blessures, qt,jrovo, .'ai qrde deSa-Iajest a s AVtre
timent qui fit trembler la voix. daillan, que vous tiendrez devant Dieu pour qua aiini une hémorrhgie qui eéouli as#itat. Seignewri.lea.elueDIlloasreuivaane ujt

-Ah ! Pardaillan? répéta Maugiron avec un votre bon et idèl mari? Anne s'était évInoule parmides.otadAsaçg,; deI'ad‡se que lQs..nJers SaMajàs
signe de tte.de.mauvais.augure: je souhaite- -DevantDieu,jele jure, répondit la mariée .lacques de Savereuxi l'emnports. apiouve, onlmoumises à savgraàiuuse îinppobqonit
rais pour lui qu'il -fat avec vous, mais il est au an poussant d,nouveaux sanglots. . ment, dans la, litière,. orkYvese.Curion. qv it qu'elle a bienvoulti deJia opan‡eernomy.
Louvre chez le.roi.de Naverre. . -Par j messe I cria Maugiron. avec Impa- déjientrainô a mère..Les.ortége sa miten .. Lo.gQwyeree aM jeslooehea'aq

.Je.nentends paler que.des personnes qui tience, en aurez-vous bientôt fii. Descendez Iar.che, sous les,suspices da, sire e Maugiron, neosouritdire que l aiRSiadehWpçOtection
dempurent .4 l'hôtel de Qenouillae, répliqua vitenlt, u sinon je vous cnvoie é.toup les | qui eut beaucqup de pejin à le faige psser souns dit tw.abase:univrelg.eaonnehlonrB6
yves ;,yous vma engai'àgz à mles mener sûrement diabls i. accident à travers le faubpîrg., Y,ves do uron néraleqsieiste estrw.lp oagsne tehses
hors de Pars? -- C'est toi, Maugiron1 dit Savereux qui sa avnit.ppurtant fait prpndre,à,ses gçni, pt.aupi- colopi%,,ni mMmodedwar atnaecomass

-Oui, et tout il'heire, avnot que le mas- montra sur la balcon, on rcconnaissanî la voix ni.tre protestsatluu-même, io.sign*de mllioment cial c f.esi q grouple consdkrkbId:et impos
-macre soit plus échaull-. Faites monter tout de son compagnon. de table et de jeu. Qu'at- des catholiques, lajoçarde blanchs au chaperro tait-de çoloni s apparteinantcpaysali font
voire inonde à cheval àj en litière, et jO vous tends-tu le-bas? et le mouchoir noué au. bras gauchei;, .mais test un conplerceotrèsaia:etpoffentu uàerestérè
conduirai moi-mème, sans qu'n gvous ôte un --Cest toi, Savereux 1 reprit Naugiron, rueurtrierd étaient si avides: do carnage,. quils toutbritganique, ou . proteoturna a
cheveu de la tète. 'étonné de cette rencontre qui .lui donna tout cligrcbaient partout des victimes, et .voyaient jauais ex or..ne itduenoQbiagrado etioù

-Si j'étais seul de ma personne, je ne con- d'abord à pener qu'on s'était amusé à ses dé- des tuguenots dans tout ceux qui ne s mon- le prinripe .protecteurn'a¡encre ajotudhul
sentirais jamais à racheter ma vie à prix d'orct pend: que iiisu- là-haut? traient pas teints de sang. Sayereux,. par bOn- qu'une existence à peu p4 lanoinald ;je parle
je mourrais plutôt avec mes frères qu'on égorge d -Moi ! je règle nies comptes avec.mon amileur, oiTrait à cet égard autant de garanties que des colonies Austrauennes; et Peg ne peuteim-
traitreusemient ! de Curson ; a prés quoi, nous irops vous joindre ses bourreaux pouvaient en désirer. - . : pécherda remarquer que bienqu elles soiit.le

.Cà, mon maitre, repartit vivement Maugi- au Pré-aux-Clercs, en comiîpaguieo de dix ou -- Celui-là, disait-on, en le voyant, a gillar- plus éloigi4es, et.qu'elles aient en cônséquéneo
roa, avez-vous regret des cinquante milie ecus douze bontes épées huguenotes pour vider notre dement travaill I Que je devienne huguentot, le plus, b»oinde preteçt9ancomînerciale,.seee
qui sut isiez-vous, une dette de jeu i . querelle du soulier. s'il n'a pas gga dles pardons pour six vingts n'en ont.pau moins faitles progrès.lesaplusra.

-Voici l'hôtel où loge madame mna mère,ré- . .Snges.tu, o bien es-tu en démence 1 nes! . . . pidos, etont ,ainsi, prouvé. que cete-sproteionus
pondit le jeune hioummtiie avec nobene: je vous j'imagime que tu as dormi jusqu'à présent, pour Lorsque la litièrefut sur la route do Saint- n'était pas nèqqesaire. Il obtivrai.luePqn peut
invite d'y entrer pour que je mi'acquitte envers ie savoir pias qu'on fait la chausse aux huguenots, Cloud, à l'abri des attaques et des poursuitis du atttrbuer une partie de leumsprospésit maté-'

et qu'il n-y en aura plus un à Pais, le jourlevé. parti catholique, cetto route était semée de rielle aux travaux imposée, aux, cohdamnése
-Ehn! monsietirde Cursoni est-ce pas vous ? Conseille duiic à ton ami duCurson de venir r- tuyards lhnpps au n assacr , Yves de Çunon mais cei est encore loi.4ète une explication

cria Jacques de Savereux qui parut sur le balcon gler auàsi ses comptes avec moi invita set geasà ôter les eucarles et les , mou- usissuto, puisque, l'nxemple. le-plus reir
du premier élge: montez vite, car onagmnde- Jacques de Savereux remra dans'lasalle où choirs qui les availmnt protégés jusque-là et. qui quabla dprogrs.et deproapéritédans les-pa.
ment biesoin de vous cans ! sron nain avaiteéé prononcé; il vit l baron de pouvaient plus loin leur étre fupestes; il alla sesions de Sa Majesté en.1Australiejae-tre

-Je vous attendrai ici, dit Maturion ; ne Prdaillan, qui a tait soulevé aur un coude, et ensuite à M. de Maugiron, lo remercia. do ma dans çolles où il n'y a.jeaaia eudé personnes
tardez guère, je vous pie,4i vous voulez que, ,qni prtait l'oreille aux rmeurs du dehors, peq, protection, çt lui otTrit la cassette qui contenait cokdsniées,aux:travealpx forcés.) , o 'l'( if
j'aie encore le pouvoir de tenir nia promesse et dant qude sa inn\o et son beau-frèri' s'ror- làus que la somme convenue entre epx à tir. 1 est horsAdedouteque:lregisldehabittants

de vous sauver tus s çaient de le retenir sur le tapis ou il étaitéîtendii. de rançon. , i ,,.. , des coloiea.aétiIprs 'a lde dolk diyinaiid
Aimre de- Curson.avait entendu seule une voix il s'agitait convulsiveient,..iý se frappait. le front -La somme est entièm et au-delà, lui dit-ih vWence, liscausapeimèrel de;leirprospérité1

mourante qui l'appelait par son nom ; elle ne dans ses iains, il s'arrachait les cheveux, nous n'avonups loiir de .la compter. Nous étoanante toujpiursaiguilonnâesmid afgsatsidâ
put mêcoinnaitre'cette voix et ellos'était'élancée comme s'il eût repris son énergie pour com- ns somrUes pas quittes toistefois, monsieur, et passée, toujouM favoriséeisDjaipje rrejgte
à terre, avnt que son frère songeât à la retenirc; prendre le péril immient qu mensuait les ob- vous me devez>.ainîs quo. vus . aus,. uo 9 0, par s avantage$ e pmerp
il la suivit dans l'hÔtel dont la porte était restée jets du sont affection.ý il sembla su 'almer eh' expertise d'armes qui ne se. ferm; pas auPré., n ggît énerg nauusavo>r> ttrantre g
entr'ouverte et be la rejoignit qu'au moment où apercevant Saverux, et il retomba. épuidm,.hale- aux-Clercs, mais, Dieu aidant,,sur, quelque, sayantages jll'6 i l nept,,ugagn p
elle i'était précipitée, tout ci larmes, sur le tant, sarins voix et presque sans regard i puis 'champ.de bataille où les huiguénots prendrbnt prédir- vecfint
corpsde son fiaéé-. Pardaillan, prêt à rendre lui faisant signe d'approcher: - . leur revanche dd la perfidie de leurs assassmis. d6vÏopperle s re ps '
le dernier soupir, retrouva, en la voyant, assez -Monseur de Savereux, lui dît-il avec effort, Maugiron.reçut a cassette, Pouynt ppurpn rq Bt ge re
do ga.ce 1pour la pt-essor dans ses bras et pour vous voust tes conduit de.telle aorte à mon voir le contenu et.la, plag en acL devant uti. csnonmo1.gr.
lui adresseruun adieu suprme. ,ogard, enous d/vouant pou tme sauver,i quo puis, il partit augalop ,popr, retourner a Pans., les apitaux, hm1 n D4nt pijdag

--Anne, chére ,Anne, lui dit-il å travers la jo sui" ssuré do votre dévuuement envers une Mois Jtcques de Saveçeux lui;crnqPdarréter ,e libre ssof, et purro , ' pip
râle d.de l!agonie, je ne veux pas mourir sans personne qnue j'aire plus que moi-mnime : lors- rojoig i à cinquanto pas du cort.ge, et. se je- des indi.idu irppi u
vous avosjr êpouséeetj'enteindsque vous portiez q ui je seni uior, je vous corfue a tveuvéo ù tant à labüdo de sonickeyal : .dants et 4es. g gpqunia iq es,
mon 1ipar souvenir de moi. .. défendre et a gardel-, en mat lieu tlece, -Ta es mien pnisonmier, Miaugiron, c- t-i, fa voris4sii rplenent, .îî ? fiîu

-ensezi que vous ne mourrez pas, je veous caunmommei elle tút votr, propre femme et'que etje,t'impose à quatre-vingt iillo cus arlo ne gouvernemenîdeSalujetér-s heureuxt
corJure, reprit-elle e, anglotpntI ije vous sui- vousifussiez monfrère d'ullmince. rançon! d e ; c e denyoirque 1JOs5mbdée admis;avenxunevia
6nera.i-jä yo ïi5guérirai ! fussiez-vours mort, je -Mniurd!aeeuvu tzdj -La gaussernaest plaisg c, qvercu -- stsatoqi. rpiedntl:aásiol
gncnu, je s iîsus rirai n fussiei-vous mort, je ; on frere d'armes, reprit Yves do Cuirsonu,soyez prit Maugiroai à la gouge.duquel Jcqucî lP l sute systom prpteølpur .mdré- quila,6téi

-- N'n ma bier4imée Anne, il n'y a pas de encore mon frère d'alliauce ! porté la pointe de tsn épèq. Mais je n'ii pas sqivi jMqu'à;coj0urrur)is lsserpblée ne.pentf
muiracle dt l'art qui fase que je srurvivcà ares -Frére l'alliance, frère d'rfe, frère ve c loisir de jouer à ce jeu-là : la besîgno n est, ayi.ubli que toutes loadujeurok qero' - å

<lluied rsm qui mne eune e iure à no ex Jésus-Christ sécria Jacques du Savereux, pasf aite encore t faubourg Salii-German . cesdçrnières ann<.s, q'o n.introduitda s'ld
istedted i mais le tempi qui me resténuuital noq avec exaeatmus.l v iens-tu Jasy gagnî r par adis nyemo' but de diminuer progFsivenw lces eifartdde
posailles, et j'ai pri maitre Laarche de nous Mdae ma mère, la dt qe pas t pe ystme,.ostéviven ppdes que n

marier chrétieilienient, comme si nous devions OCtryuer à mua soeur Anne n'ee-lle qun de île me bailler le î:1i're ou sont uoiato nule, a toujours prédit. a oc hnetetéyiilestwrig
étre conjoints pour bien vivre ensemble, eOinieies mirem cuus d'or - · écus ore: tem'isse devras yingt minie dui le7  mai.tru e4ronment.cepenipnt'queîdaminet

-je ne m'y oppose pa, si tel-etavotre désir; --Qui.umt renres e soixanto sacs dans meurent, etje te laisse nler sur parole mati
ce cotîre, (lit la« darte do curtîsn: ils boûti doilie.. 'e

mais je demande d'abord qu'un médeciu soit ar i que tu ne préfères m'accnompagncr à LaRÔchelle uari6q cp di edeàaerè
maud, qu'on vous coucho en uit lit, qu'i vous,-monsieur de Pardaillan. '-lein. lies. l, i. L'op rencrihdniqur.queep

beo .-Je les donie et leguie mua chère veuve, C-Savereux, ce n'est ipr.L point un jen m eslrmie ce foodées irjeos m imesmisonnenbande 'es pluies... reprit Pardaillan, pour en laire.tui usage qui lui Quoi ! mèchemt traitre, tuirétendsme dépoil- mnts..ne peuvet umanquer, d!avoir',lestmi. que de délais, chère demoiselle! conviendra.. . lår de mon bien .... résuligu.. . , -.. ,l . n. , î îrNous ai-je asdéclaré que je mur, que je -J'en ai besoin cejourd'hui, ma seur, inter- -Toi qui rançaitues les gens, il convtenqu Ce n'etpas pon tirer vantge de d
sis quai-mort rn ettez donc lus de rtar- rompit Yves de Ctrioit : je le.einpruneut-les tii sois pareillamenitranouim cm'occàss'pas cussiora un de èeshrgumentusqub 'leéUtNdiiîL
Viciéchtarpc que j'ai gardée ommedgage de rendrai sur mon patrimoine car il iuporte gqe de trahison, pumioque je sis. moanuitenant I;u ue ment do Sa Majestéfaitallusion aurdlaBffâ

t

votr coui, voilà l'annqeau quejetenis comme je paye une dette de jeu, a savoir soianiiite-di.xt not, et que j'ai à vengersuar lesèagorgeur le sang qui gnt déjà existéidt'haimandire Adddtiéu
go devori mJain ' tm ile mcus quej'ai perdus ¢ette nuit contre M. de mn frère ilnance, le laron dePidillafn. nembnt.leq a.dissipés n épérp tguÉb -dvotro main deSavereux ci-présent.... ' Jacques d 'eSavereuxenoietfî bjr e -ture eut avoir d'iut'rotliet de

--Qu'il soit fait selon votre volonté, min cher -- Par la mordieu ! que 'oulez-vous que j'en. tholicismne,pnvusla uven d itjil a f outf.orable surde:mérite do'qtbeio niseigneur, et j'ai confiance que Dieu, qui va con. fasse ? s'écria Savereux, reloussant la cassette un dè s plubrves. capitîunes de lngmmée' îi-i
sacrcr notre union, ne voudra pas qu'elle soit que.le jeune homme lui présnuait. nistes, quoiqu'il gardttsuu nd du caur m" 'ce qelo enprdp o aed 'Idr osWdilR
stôt rompue par la mort .- Vuus me; lo, lirterez, à votre tour, mon espèce de reoa isaece îyi la Saiit-Br defceael'on se é p•

-Monsieur de Curson, cria d'en bas le sire frère d'armes, afin que jepaye la rançon de éi , laqielle il devait2 sfert' n dir rè,, W naiennetud 8
Maugiron, quand nuriez-vous fini vos prépara- ma mère, de tan styr et la .tre à tous 'mtuoyan- sonihonniur D i . ODeubl'.l C a irtifs de départI? Hatez-vous, si vous n'aimez nant la somme de cnqurnate mille écus d'or que dès, ni ux cart p mo ni aps é q dn'uimez min't la smmerdencinqtimnttinitiéQèteà.dlur qedrux dèsInia .l
mieux né partir jarnais! Maugiron attend à la porte e l'hôtel. P. L. J Ap o rPiels nion.su,contmire la dd.de,18281d

'Aucun des assistants: ne prit garde à l'appel -A. de Ourson, cria ienriMaugiron, si 'ingaif liirincen: famøualudimalg4pressant de Maugirn>lîueun n'entendait les cris lades ta'rde à avenir, je ne i:ponde jplus de rien .LBETÉD.CMM R ield i ródtitnesalritessublesibl-s.LIBERTÉ, DU: COMMEROE. .. ,c1p 14ei-ayante qui sortaieit des maisons voisines où et retiire mn' promessei de sauf-conduit cenadiensirheinpau quantie l jlamiaend
l'on commençait à massacrer lés huguenots et à Anne sanglotait, penchée sur son époux ex- crp'ois v . a ua r
lqa jeter par les fenétres. Le ministre protes- pirant qui ne la voyait plus, mais qui lui parfait De Sa .jetê d lddî'ue . d l <Wseem'u?, ns bitcpusifblesilleiüiex
tant ê'Ltait mis en.devoir de consacrer le mari- encore nour l'eneo.urager. Ealle était' devenue' mandant la prciades in tsduC.an-i u noua-lusraleq eîelrqal-
age du baron.dePqrdaillan et d'Aine de Curson, insensiGle à tout le reste hel dnavdit aucune !,Pdan eles umgene i iu n r pre ¢dents-set ndat lotdoiitmércedes/ive auitantide îclme t de solemnité que si la conscience. ni aucun seuci .du péril'imminent en Canad ndi eteie
cèremonii avait èu lieu dans un temple sous la qui l'environnait :.Jes clampun de ha populace falLe aex Lois pour adwestion de la Pariie ginuCana gam poppa
garantie des édits do pacification. La dame de et de la soldatesquo en déliren'arrivait pas à et'dúBlétranigerè sur les Vorc ü Brin àponprla p pldn la u.ehCurson 'ison fils 'étaent agedouilrés auprès ses oreilles;i elle se sentoit.cornle taule au sigIes. 'ser ':- . p àé,, qui partaget -n auola ja tiaelianidel,du nroribnd dont le visage ensanglanté se refu- monde, avec l'être chéri q'ello erpyait diispu- C ,.e Sajips erm epare s5ift angais ttet
sait à expmer ht joie triste et douce qu'il sen- ter àla mort. Pardaillan, quoique agonisant,3 vspjer dum para eip.gaanÇlsin'nette
tait on luiêial pendant la célébratn de cet eWsit saisi et compris quelqses-uns des bruits lu- eptsisip a 'psteJersmtadelh teetienh
hymen funèbre. Jacques de Savereux, débout gubres qui remplissaientie faubour: il se.mon- "'f 'n1 . que'ce c ngeinantp r rqdeq dedans.un coin de la salle, s'associat de pensée dit compte deola nécessité de 'irä aute do poi- rd ceeni11
aux prières dutministre et s'attachait de plus on voir se dfendrei il était i'ipatiei t 9deouinr, ' hnn ,cç e' t le g pn u

pour'n'éaîmeurplus un Ilbonailu àd'attupfuite.."194 ip. dribiut
plus i la destinuéefde cette famille, au milieu de pour-nere voun obstonne fette fuit 'cel, hld. 1qma n smeW n
laquelle le hasard l'avait introduit; il ne se las- -Anne, je qvouseordonnejlésideren o prtsept'WJa r.té;'ut,?'
sait pas de contempler la bele tôte d'Anne, qui je vous-ai- choisi pour gardiens tuteur 'et dèfes- oj 4 sserabl e ysotUtsou a sinpss o
Imfront.appuy&,,sur pae de ten moins, tandis que seur! ditil, d'un accent dautodt. Savereix; i d ni qu u n n irubae ltnlp e
u l'autre llckomptnit tes battements du cagrm tenez, on souvenir ide, vos'gènéreux services,' et dd re p
de son époux, avait concentré toute sonAume mn,éubgrpeet cet anne u %quecma veuvje e n viJe. ddp aisd piol éeuij reît
dan tn regrd fixe et dêsepèré.,J l'espère, ne vous tempas Il p c rqt rnr

isr do' 'Gonnre imsPardnilla , jdit , u-neî madame ! dil r eu l rede miatnt n.8 'pm lie eo e

le niiîst ~W¶'nere tronp. sant, jurez- Cunion, qui èinI'niep6 rune litière.,'rjt -qiht -aIi"e kn.' mmnfpprissc in îsae'a '~ 'veei minsar dIùh a n Vul ý,e Pqj's1 1 ýpn~ itâ &e.rad aici ~ ~t~~-âia de's'à llAh%'dt Uinr6, uvspro- nm6ýni erti . .dêMu'grn'e in' à q p 1'a,-il taeï
-. -ý, à neouoàoeu e -eut bieW tfii ý'dÏe ~


